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LISTE D E i CANDIDATS 
DU JOURNAL LA COMMl'SE DT. PARIS. 

rauH M idièee (Marc). S c lu c le h e r  (Victor).
I lu p o ty .
F lo tte ^  ouvrier. 
S n ta r y ,  id. cordonnier. 
G a l la n d ,  id. tisserand.

M obrler.
A. EüiqiiiroH.
P i e r r e  L e ro u x .
H e r is a u s ie .
L nqrraiice.

Cette liste est assurée du concours d’un grand 
nombre de dém ocrates; elle est déjà votée par 
plusieurs clubs.

L es é le e t io n s  d e  P a r i s .
Onze noms vont sortir dans quelqucsjonrs des 

agitations du scrutin. Jamais expérience élec­
torale ne se lit dans des circonstances plus gra­
ves, ni plus troublées. La ville, émue d’une pa­
nique aveugle, présente .A tout propos l'image 
d’un camp. Les'boulevards sont hérissés de fais­
ceaux de baïonnettes. N’y avait-il donc pas assez 
des causes de souffrance ((iii pèsent sur le coin- 
luercü, sans y ajouler celte inquiétude néfaste, 
celte crainte d 'un rntiemi a!>sent et imaginaire? 
Comptez-vous pour rien la perte de temps qui 
résulte pour la classe bourgeoise de cette pré­
sence coDlinmdle sous les armes? Le petit com­
merce sera mal venu, après ce temps-ci, à $c 
plaindre delà crise révolutionnaire. Cette crise 
est son OUA rage. Les bounteois dispersent leurs 
ressources pécuniaires dans des banquets, dé­
laissent, sans motif, leur boutique pour le corps 
de garde, pour la patrouille, pour la parade en 
plein vent. Il ne faut pas s’étonner alors si le 
comptoir souffre; il no faut pas chercher d’au­
tre cause au malaise du petit négoce que cette 
alerte perpétuelle des trcmbleurs. Effrajés, ils 
répandent à leur lotir la terreur dans la ville.

La classe ouvrière doit rester calme an milieu 
de ces proiocations. Tontes ces baïoiiiieues ne 
lui font pas peur; elle ou a usé bien d'aulres 
contre sa poitrine h6i'nï(jue; mais le [louple en­
tend donner une fois de plus à la bourgeoisie 
rexemple de la modéralion et de la force. I.es 
prolétaires laissent réineiite de l’ordre public 
courir année par la rue . Tranquilles sous leur 
blouse et les bras croisés ils regardent passer la 
réaction.

Les ouvriers se sont abstenus en majorité de 
prendre part aux dernières élections. Ce fut un 
tort, nous n’accuserons ni riiidifféretice ni l’a- 
palliie des travailleurs, nous aimons à croire 
qu’ils connaissent et respectent tcui's droits. Si 
ia classe laborieuse est restée ctraiigère aux opé- 
ralions du scrutin, c’est d’une part qu’elle ne 
connaissait pas les hommes désignés lu r  les dif­
férentes listes, cl de l’autre que le peuple se 
repose tranquillement sur sa force comme Her­
cule sur sa massue.

L’ignorance ne doit point être pour les ou­
vriers une raison de s’abstenir. S’ils ne con­
naissent point personnellement les hommes qui 
figurent sur les listes électorales, ils doivent 
avoir confiance dans les feuilles démocratiques 
qui répondent de ces candidats.

Il y aurait aussi de l’imprudence à s’appuyer 
sur sa force pour décliner un devoir politique ; 
la lutte matérielle n 'est pas toujours possible, ni 
toujours heureuse. On fait souvent plus de be­
sogne eu jetant des ifbi'Kaux de papier écrit 
dans une u rncflu’en bourrant des fusils. Si le 
peuple amenait à la Chambre des représentants 
quelques démocrates sincères, éloquents, incor­
ruptibles, il avauccrait plus la question du tra­
vail qu’en s’attroupant tous les soirs autour de 
la porte Saint-Martin et de la porte Saint- 
Denis.

La résistance aux manœuvres de la réaction 
doit s’enfermer présentement dans des formes 
légales. 11 faut <jue tous les citoyens impartiaux 
voient d’un côté une garde bourgeoise livrée à 
toutes les fureurs de la contre-révolutiou. et de 
ran tre  une classe ouvrière impassible, altachéo 
à ses droits, servant ses intérêts avec l’iu td li- 
geitce de la situation ; ils se diront alors : ici est 
la violence, là est la justice 1

Que le peuple ne se laisse point trom per au 
faux langage de ses ennemis. A les eiilendre, 
eux seuls peuvent as.siirer le bonheur de la classf 
ouvrière; ils lui réilèrent ces promesses inces­
santes, toujours violées, qui forment depuis 
seize ans le bagage de la politique consenatrice. 
Ces misérables sont les frères de Jiida.s et de 
Louis-Philippe; ils mentent et iU trahissent: 
c’est leur métier. Nejugez.pas riiomme à ses 
paroles, mais à ses actes. Jugez surtout le dé­
mocrate aux souffrances qu'il a endurées et 
qu’il endure encore pour la cause du peuple. 
Les bons servileursde laRéjuiblique sont comme 
les arbres, qui ont besoiu d’ètre taillés pour don­
ner du fruit. Laperséution s’attache à toutes les 
doctrines fécondes.

U serait à désirer <juc les démocraLcs s’enten­
dissent pour concentrer leurs suffrages sur les 
noms qui ropréseutcul le micii.'i les vrais princi­
pes. La Commune a donné mie liste qui lui sem­
ble appuyée par Topiuion des clubs et «les ate­
liers. Nous avons fait une pail aux iiommes 
d’action , aux économistes , aux gens de lettres, 
aux ouvriers. Nous sommes d'ailleurs prêts à 
faire toutes les concessions nécessaires imur <iuc 
le parti démocraiique arrive à l'unité des voles.

Quelques républicains de plus nu de moins à

l’Assemblée M tionale ne déplaceront pas la ma­
jorité ; mais leur présence serait, dans les d r -  
conslaiices actuelles, lin fait significatif; tngis 
une voix puissante d’amour et de croyance pour­
rait ébranler la masse inerte des représentants 
muets. On ne se doute pas de la force régénéra­
trice de parole à un moment donné de l’histoire 
des peuples : il y a dix-huit siècles, c’est une 
parole qui a refait le inonde.

L a  Peut* .

Décidément nous vivons sous le régime de 
la P ru î. ( ’.htK jiie jo u r quelque nouvelle et 
fausse alerte met la garde uatiuiiale sur pied et 
répand l’alarme dans Paris.

Le gouvernement n’ose pas prendre une me­
sure qu’il ne craigne aussitôt im soulèvement et 
ne s’entoure de bayoniicUes. Paris a tout l’air 
d’une ville en état de siège. Le matin on est ré­
veillé par le bruit des tambours qui battent le 
rapjief. Le soir un ne peut se promener sans 
rencontrer des patrouilles fonnitlabics. De tous 
côtés on s'.nTétc inquiet, auxieux; ou se de­
mande : Qu’y a-t-iU ' et nul ne peut répoudre ; 
nul ne peut expliquer ce grand déploiemcni de 
forces.

Le lendemain on cherche dans les journaux 
l’explication vaiiioineiit demandée la veille, et 
tous vous l'épondcDt : Encore une fausse alerte 1

II serait temps cependant d’en finir avec un 
pareil état de clioscs. l.a garde nationale est en­
nuyée de ces prises d'armes inutiles ; et si c’est 
là le bu t qu’on se propose d’allcindre, comme 
quelques-uns le prétendent, on arrivera avant 
longtemps à lasser tout le monde.

Ce n’est pas ainsi que nous comprenons la 
République. Quand c’est le peuple souverain 
qui gouverne, ceux qu’il commet à exercer ses 
poiivoii's en son nom lui doivent compte de cet 
exercice même. Ils doivent agir avec lui bran­
chement , loyalement; et il sera toujours prêt à 
les seconder quand ils auront agi selon ses be­
soins et ses intérêts.

Taire ditléremmenl. c’est faire de la dictature, 
de la tyrannie, et appeler les bayonncites, 
instrument pii‘->if, au soutien d’idées, de sys­
tèmes qui sont ceux d’nn hotniiie , mais mille- 
meiil de tunt un peuple.

Avant de prendre sou fusil, de monter à che­
val, de charger son canon, le garde national
doit savoir pourquoi il est appelé sous son dra­
peau. 11 n’y a pas ici, comme dans un régiment, 
à invoquer le principe de l’obéissance passive; 
avant d’oliéir il faut savoir à qui Tou obéit et 
surtout quel est le pi iucipe qu oii va défendre.

Te n’est pas avec des armes qu’on pourra re­
médier aux maux <jui nous travaillent. La vio- 
leiire no lient rien contre les iilées. Comprimées 
un instant, elles loparaissetit bientôt plus vi- 
gonrenses (|m‘jamais. Si elles sont l’expression 
d’un licsüin réel, elles sont toujours debout 
avatil, dtiraiit et ajirè^ la bataille.

ÉUiilifz plutôt Tliisidire du 15 mai. L’As.setn- 
hlée jiation.ile s’est voté des coiirounes civbiues, 
le "ouvuriieinciil et la garde nationale uni bien 
mérité de la patrie. Mais la question de.v tra­
vailleurs. qui conti"iil toute lu politique inté- 
rie tiie ; leb(|uestioiis polonaise et italienne, qui 
coiitieniii'iil toute la politique extérieure, ont- 
elles été résolues?

Cepemlaiitla Trance et TEurope attendent ces 
solutions avec anxiété. Êtes-vous capables de 
les donner’é Alor> agissez et ne tremblez plus. 
La PEUR n'a jamais été une vertu française, et 
toute la nation est avec vous si vous vous inspi-

Ayuntamiento de Madrid



LA COjm U^iE DE PARIS.

re i de son esprit, de sa tdte et de scs sympa­
thies.

V ie u x  h f tb i té  , v ie u x  xalonH  !
-Daps quelques jours les électeurs de Paris 

voBtêtre appelés à exercer, j» « r  la seconde 
foFs {eiir d^'ott de souveraineté.
* Nous^ oqs prévu que fa première épreuve 

lie f a s  favorable à la démocratie. L’an­
cienne opposition dyna-tîque et rancieiiue 
dr^tto de Iq Ghuinbre se sont présentées à la 
iiit^  ^ç<ÿQralc dispiplinées d’avance, liées Tune 
a  l’.autvti par un suutiiuont commun, la |iaine 
de la démocratie , lu mépris du peuple ; et si 
ces deux partis n’ont pas remporte une victoire 
cpuiplètç, au moins ont-ils réussi à introduire 
dans l’Assemblée nationale des éléments nom­
breux de désunion, des obstacles puissants au 
développement de.’la révolution.

Le p m i  démocratique est, au contraire, ar­
rivé sui' le terrain sans mot d 'ordre, sans plan 
de bataille, e t ,  malgré l’avantage d’une im- 
iMuae majorité dans le p a is ,  il a gaspillé ses 
forces.,,eu dlsséiuinant ses voles au hasard, ou, 
tout a u ^ o in s ,  suivant un système d(? sympa- 
tliios iauividuellcs. U faut le dire aussi, beau­
coup de citoyens ont été surpris par la liberté, 
ils's« sont trouvés, 5 l'im proviste, en posses-^ 
aOB d'uit droit dont ils ii’out pas apprécié toute 
J’iaportance ; ils avaient ia foi, il leur man­
quait la s^iepee. Les quelques semaines qui 
viéuneut de s’écouler depuis la réunion de l’As­
semblée iraiionalc, on tsn ili, sans doute. ])our 
porter la lumière dans l’esprit des moins chii'r 
voyants. Ils ont pu voir les hommes qui avaient 
fait au peuple l'olTraude de leur iiiteiligencc, et 
au besoin de leur sang .'accueillies à la trifmue 
par les luoqucéics d’une égoïste et iiisoleute 
jtiajdrhé.

A propos de l’échauffourée du 15 m a i, qui 
e s t, pour le plus grand nom bre, une énigme , 
mais une énigme dont le mot sera la honte et 
lu condamnation des ennèmis du peuple , ils ont 
Vu les prisons se fermer sur tes hommes les 
plus sfftéèrement démocrates, la complicité mo- 
fale honteusement évoquée, et tous les vieux 
expédients de persécution monarchique mis eu 
eeuv'fe par nos modernes Girondins.

Nous n’ajouterons rien à cet enseignement, 
nous dirons seulement aux républicains de l’a- 

imissez-vous , formez une sainte ligne 
contre .les hon^mes qui personnifient le men­
songe politique. '
t ■ Le journal la Liberté contient un fèiiilletou 
dans lequel sont énnmérées les guillotines com­
mandées îi l’avanci; par le parti montagnard, 
comme l’auteur nous appelle. Dans ce morceau 
rem arquable. Barbés e t Sobrier sont représen-' 

'të s  comme les inventeurs d’une niac^hie qui 
ferait tomber cent tètes 5 la fois. L’auteur ap­
pelle cet instrument apocalyptique, une guillo­
tiné Ticent couverts.

‘CWle absurde calomnie est- signée, cheva- 
vallèf d’Artagnan. —  l ne autre calomnie a paru 
ces Jours dbriiiefs sans profession de foi.

» lc  est signée , Victor Hugo, ex vicomte, 
ex-pair de France. J . C.

L e s  in u tiU e u i 'a  «lu p e u p le .
Après la profession de foi du vicomte Hugo, 

voici venir le feuillflon  du citoyen Jaiiin. Place 
au prinre du la cn'tiqqe, place au ciseleur de 
plirase, place à ce ^ v o  de la presse qui déchi­
rait à belles dents se§ maîtres, à l’ombre d’un 
pseudonyme, et les caressait de la même plume 
qui lui avait servi è leur je ter ia l>oue à la face ! 
Place à ririiiilfeiir-jiiré de la révolution ! Place 
au batideur de la porte ! Son nom manquait à 
cette ligne honnête et morale qui déverse les 
flots de sa bave sur tout ce qui est grand, sur 
tou t ce qui est nobt<‘, sur tout ce qui est sacri­
fice Pt dévouement, ‘̂ nr tout ce qui est abnéga­
tion et intelligence.

Les plagiaires! ils vont chercher dans Tacite 
e t (I.H1B -luvénai les infamies de Rome dégénéiée, 
ils vont fouiller l’arspiial des turpitudes que ces 
grands maîtres de l'a rt Intrinaicnt en traits de 
flamme à la honte éternelle des ivrans et des 
lèches, pour y in n n e r des tableaux, trop pâles 
5 leur gré, de l:i révolution et des révolution­
naires. Ils crient anathème à la philosophie 
qu’ils ne coiiiprefinent jias. à la clmrilé qu’ils 
n’ont jamais pratiquée, à ia vertu qu'ils mépri­
sent. Ils exaltent les joies du foyer, les saintes 
lois <U* la famille et de l lioiinéteté, toutes ces 
choses qn‘fls o p t’iionnies, eonspuées, séuHIécs 
dans teuft livres ou sous !eur‘toil.

Kl nous aussi, citoyen Janin, nous avons lu ’ 
Juvénal e t Pei-se; nous aussi, uous pourrions

déterrer les impuretés de Pétrone, pour les ap­
pliquer aui' hommes de votre parti, à ceux qui 
depuis dix-sept ans ont donné l’exemple de tou­
tes les trahisons.

En ouvrant ces pages de l’histoire, encore 
brùlautcs du feu vrai de ceux qui les traçaient, 
nous y avons trouvé des vices odieux : la déla­
tion et l’adultère, l’avaricc et la servilité. Nous 
y avons vu des patriciens et des affranchis doii- 
uaiit à leurs fils des leçons d’immoralités, des 
pères de famille adultères qui jouaient l’austé­
rité ; uous aurions pu y voir des écj'ivains dés­
habillant dans leurs écrits leur épouse d(> la 
veille; dévoilant aux lecteurs de leurs tablettes 
les charmes secrets de l’alcfive. ai racliant à la 
mère de leurs enfants sa rolie de pudeur et d’iu- 
nocence. Nous n’avons pas voulu remuer cet 
amas de fange ; niais uous pourrions, au besoin, 
y trouver des portraits au bas desquels cliacim 
m ettrait le nom.

.......  M iS iifc  iiw il I — -
I M . T h ie ra .

Au moment où des hommes qui se disent ré - 
publicaiiisont lecourage de recommander à trois 
départements la candidature de M. Tliicrs, il 
n’est pas hors de propos de rappeler au public 
le jugement que portait, il y a huit ou dix ans, 
sur cet Itomiue d’Etat du la monarchie, uii des 
hommes d’Etat de ia République nouvelle, 31. de 
CoTinenin :

Ne pauvre, Ü lui fallait de la fortune ; né obscur, 
il lui fallait un nom. Avocat manqué, il se fit litté­
rateur, et il se jeta à corps perdu daus le parti libé- 
rnl, filutOl par nécessité que par conviction. Alors il 
sc mit ft admirer Danton et les hommes de la Moii- 

Depuis, M. Thiers s'est fait monarchiste, 
aristonate, souitueur de privilèges, donneur et exé­
cuteur d’ordres impitoyables ; il a hrcparahlement 
attnclie sou nom à l’état de siège de Paris, aux mi- 
ti'uiliudes de Lyon, aux maguiliques exploits de lu 
rue li'ausuuuaiu, aux déportations du Mont Suiut- 
.iln hi'l, .vux lois contre les associations, les crieurs 
publics, les Cours d’assises et les journaux, à tout ce 
qui a flétri la presse, à tout ce qui a taussé lé Jury, 
à tout ce qui a décime les' patriotes-, a tout ce qui a 
dissous ks gardes nationales, à tout ce qui a démo- 
ralUc la nation... Lorsqu’un homme sans caractère 
et sans venu a reçu ime éducation plus lettrée que 
morale, et que, porté sur les bras de la fortune, il 
monte les degres du pouvoir, sonèlévatiou lui tourne 
la tétc. N'ayant ni considerAiiuu propre, ni entou­
rage, n ’étant plus et ne voulant plus être peuple, et 
ne pouvant être noble et grand seigneur, il se met 
sous les pieds de son roi, il les lui balso, U les lui 
lèche, il ne sait par quelles contorsions de servitude 
lui témoigner son humilité et le terre-à-terre de son 
adoration... Confiez-lui si voulez ta marine, l’inté- 
rieur, la Justice, la diplomatie ; -mais ne laissez pas a 
sa disposition des millions et des centaines de mil* 
lions, car ils passeraient comme Teau dans le crible 
de ses doigts. A sa facilité de dépenser de l'argent il 
Joint une certaiue manière d’en rendre compte qui 
n’est pas celle de tout le monde, et il appelle
cela spiintuellemeut l’ori de yrouper des chiffres......
Il ne croit pas au dévouement de la vertu ni aux mi­
racles de i'honucur; il ne croit fermement qu’à la 
puissance de l’or... M. Guizot et son école ont des­
séché nos âmes; M. Thiers et son école viderafeot 
DOS poches. L’un nous ôterait le peu qai nous reste 
de vertu, et l’autre le peu qui nous reste de notre ar­
gent. Ils ont si bien fait l'uu et l’autre qu’il n’y a, 
plus parmi nous de probité politiqoe; que nous n'a­
vons plus la moindre croyance en rien et sur rien, 
et JC ne pense pas calomnier mon pays eu disant que, 
grâce à ers messieurs, le peuple oflk'irl de France est 
aujourd’hui le plus mou, le plus plat, le plus servile 
et le plus corrompu de l'Europe.

M. Thiers est sans figure, saus taille et sans élé­
gance. 11 a dans sou babil quelque chose de la com­
mère, et dans son allure quelque chose de gamiu. Sa 
voix nazillarde déchire l’oreille. Personne ne croi{ 
en lui, pas même lui, et s.i rouerie proverbiale achè­
verait d'èter le peu de morale illusion qu'on pourrait 
se faire ch l’écoutant. Disgrâces physiques, défian­
ces de ses ennemis et de ses amis, il a tout contre 
lui ; et cependant lorsque ce petit homme s’est em­
paré de ta tribune, il s’y établit si à l’aise, il a tant I 
d’esprit, tant d’esprit, qu’à dé faut de tout autre S8n- ; 
timent on se laisse aller au plaisir de l’cnteodre. « |

AfTalpc E m t i r  Th«mM t(. j
Pour compléter le récit que nous avons fait I 

d e l’all'aireduciloyeu Emile Thomas, nous p u -  |

blioiis deux projets de règlement ininislèriel 
auxquels le citoyen Thomas aurait refusé de 
prêter sou concours.

■ Monsieur,
> J'ai rhiinncurdevousànuoncer que la commis­

sion du pouvoir exécutif vient d’adopter les mesnref 
suivantes à l'égard des ateliers nationaux :

> t ’ Les ocpncri ctlibataires, âgés de é  io  
ans, seront inviliS ù s’enrôler sous tes drapeaux de 
la République, pour compléltr ies dijferenis corps 
dci'atnue.

» Ceux qui rt-fiiseroni de souscrire seront imme- 
diaieinenii ayi.'i des listes d'embrigadement des ate­
liers nuiionav.e. |

> 2° il sera procédé saus déliJ au recensement des 
ouvriers de Paris. Ce recensement sei a Tait concur- 
rcmmciitpar ks mairies et par les employés du bu­
reau central des ateliers nationaux ilcléguès à cet 
effet.

> Les ouvriers qui ne pourront justifier régulière­
ment d'une résidence de six mois, avant le 24 m ai, 
seront congédiés et cesseront de recevoir des salaires 
et des secours,

• S" Les üstesd’ouvriers, dressées par arrondisse­
ment et par profession, seront déposées dans un 
bureau spécial, établi autant que possible du centre 
de Paris, et ou eu sera donné connaissance aux pa­
trons par les employés de l'admiaistratkin ; les pa­
trons pourront requérir tel nombre de ces ou­
vriers qu’ils déclareront nécessaire à ta reprise ou à 
la continuation de leurs travaux ; ceux qui refuse­
ront de les suivre seront à l’instant même rayés de la 
liste générale <les ateliers nationaux.

> Les ouvriers qui ne se trouveront pas compris 
dans les cas d'exclusion prévus par les articles pré­
cédents, et qui, transitoirement, continueront à 
faire partie des ateliers nationaux, seront tenus do 
ii'availler à la tâclie et nou à la journée.

> Il sera organisé, dans le plus bref délai pos­
sible, des brigades d’ouvriers que l’on dirigera dans 
les departements pour être employés, sous la direc­
tion des ingénieurs des pouts-el-chaussées, à l’exé­
cution des grands travaux puhjics,

> Je vous invite, monsieur, à vous occu|.er, avec 
là plus grande célérité possible, de‘l'application des 
dispositions arrêtées par ia commission du pouvoir 
exécutif. Vous devrez faire préparer les listes néces­
saires pour distinguer ies ouvriers qui, à raison de 
leur âge, devront s’enrôler dans les armées de la Ré­
publique; ceux qu’il y aura lieu à réovoyer dans 
leurs départements reépectifs, f.tube'dc ln‘Justifica­
tion régulière d’une lésideuce do six ijiois; ceux qui 
pourront être redemandes et repris par les patrons, 
et ceux enfin qu'il conviendra d’incorporer daus les 
brigades ambulantes d’ouvriers destinées aux grands 
travaux de la province et de la banlieue de Paris. Je 
vous ferai connaître demain le local où l'ou devra 
déposer et communiquer aux patrons les listes d'ou- 
vriersde diverses professions qui ne seraient pas ex­
clus des ateliers nationaux, en vertu des deux pre- 
mièi-es (lispositious. Vous aurez à désigner deux ou 
trois employés de votre administfation, qui se tien­
dront en permanence dans le local, pour mettre à 
la disposition des patrons les ouvriers qui auront été 
rédsméspar ceux-ci.

• Je vous laisse le soin d’avertir le public, par la 
voie des aflkhcs et des annonces de Journaux , du 
Jour où l’on pourra se présenter au bureau de rea- 
renscignemcots. Vous concevez que cette mesure est 
d’une extrême urgence, et qu'il ne faut pas perdre 
un seul iuslnnt pour l'exécuter.

•  J'attache une grande importance à la disposition 
qui rétablit la tâche comme base du salaire; vous 
devez la mettre immédiatement eu pratique.

> Je voua adresserai ultérieuremeut des iostruc- 
tûnis sur l’urgaDisation des brigades d’ouvriers qui 
devront être dirigées dans les départemi-nts.

• Recevez, etc,
• Pour le ministre des travaux publics,

» Pour le ministre, par autorisation ,
» I.e secrétaire général, Roi cage. »

uiniSTRBsnasTBAVxcx publics (I”  division).
Arrêté.

• Le ministre des travaux publics,
> Considérant que les questions relatives aux ate­

liers nationaux prennent chaque joer une impor­
tance plus gradde, eu égard au développemeut con­
sidérable qne ces ateliers ont atteint ;

> CoQsIdérant que la situation de ces ateliers ap­
pelle toute la sollicitude de l'administration , dans 
riutérêt commun des Gavailleurs et de i'Éiat.
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LA GOMMLINE DE PARIS.

» Arjête :
• 1° Une commission composée d’adaiinistrateurs, 

d’ingénieurs et d’industriels, est établie au minis­
tère'des travaux publics, sous le titre de commission 
des ateliers nationaux;

» 2" Cette commission prendra une eomiaissance 
approfondie de tous ies détails relatifs à i’état ac­
tuel (1rs ateliers nationaux ; elle signalera les modi­
fications et les perfectionnements qu’il est nécessaire 
à’y introduire ; elle, proposera toutes les mesures qui, 
sans porter atteinte au principe sacré de la garantie 
du travail, fui paraîtront les plus propres à dimi­
nuer Ji;s ciiargcs qui pèsent sur l’Ktat ; enfin, elle 
survviller,! par elle-même , ou par ceux de ses mem­
bres qu’elle aura déli gués à cet effet, l’execution 
des igstructiciis (lu'clli; aura données au directeur 
des ateliers sous l’approbation du ministre.

» a* Le directeur et les employés de tous grades 
atlacbés À radiniiiittiatwn et it la'^urveillaBce des 
ateliers nationaux se mettront à la disposition de la 
commission ou des délégués quand ils en seront re­
quis ; ils lui fourniront tous les renseiguemenlsdont 
elle pourra avoir besolu pour accomplir la tâche qui 
{ui est dévolue.

» 4“ Sont nommés membres de la commission : 
MM. Boulage , secrétaire général au ministère des 
travaux publics; Mary, inspecteur des ponts-et- 
cbaussées ; Rieublanc, chef de division à la préfec­
ture de police ; Tremisean , chef de division à la 
mairie dé Paris; Regnaud, ingénieur en chef des 
ponts-ef, chaussées ; Flachat, ingénieur ci\ il ; Faure, 
ingénieur civil ; Gcouvelle, ingénieur civil ; Poion- 
cenu , ingénieur civil; Cavé, ingénieur-mécanicien; 
Mauduit, entrepreneur de maçonnerie ; Mâcher, ca­
pitaine de gundarmerie ; Léon Lalanne , ingénieur 
des ponts-et-chaussées, lequel remplira les fonctions 
de secrétaire.

< Signé Tbélat. •

P ro tO M tatio ii d e s  o u v r ie r s  d e s  a t e l i e r s  
n a t io n a u x .

Citoyen rédacteur,
Nous vous prions de vouloir bien insérer dans 

votre estimable journal la protestation suivante, 
en réponse aux infâmes calomnies dont un jour­
nal royaliste, le Constilulionnel, veut bien nous 
gratifier.

Rédacteurs du Constitutionnel, vous mentez im­
pudemment lorsque'vous dites que les ateliers ren­
ferment onze à douze mille forçats.

Vous traitez de voleurs, d'assassins, de faussaires, 
des hommes qui, le 23 et le 24 février, tandis que 
vous étiez peut-être cachés dans vos caves, s’expo- 
posaient bravement aux balles de la tyrannie.

Si ces ouvriers eussent été des assassins et des 
voleurs, l'occasion était belle pour eux de mériter 
les épithètes que vous leur donnez si généreusement; 
maîtres de Paris pendant plusieurs jours, ils auraient 
pu se baigner dans des flots de sang et piller vos 
propriétés; mais,toujours généreux, ils voua ont 
tendu la main. Souffrant de froid et de faim, enx 
les déshérités, ils ont monté la garde à la porte de 
vos riches hôtels; si parmi eux il s’est trouvé dra 
hommes qui aient porté la main sur ce qui ne leur 
appartenait pas, justice a été faite, et Vous avez pu 
voir nu Palais nalidnal, aux Tuileries, des cidavres 
sur lesquels on avait placé des écriteaux avec cette 
épithète : VOLEUR.

■Vous qui ue gavez pas ce que c’est que la misère, 
vous nous reprochez les 23 sons parjovr qui nous 
sont donnés par l'Ktnt. Nous ne les gagnons pas, 
dites-vous; eb I mon Dieu, nous le savons aussi bien 
que vous, et c’est là cü qui nous désespère, car vous 
ne savez pas, vous riches, ce qu’ii en coûte à d(s 
ouvriers honnêtes, habitués à gagner leur vie par le 
travail, d’aller, pendant toute la jtuimée s’exposer 
aux rayons d’un soleil brûlant, pour loucher le prix 
d’un labeur qu’ils n’ont pas fait. Mais il faut man­
ger, il faut secourir sa famille, et la faim, cette ter­
rible ennemie du pauvre, nous enchaîne à cette hu- 
milialioi), jusqu’à ce que nous puissions retourner 
dans nos ateliers respectifs.

Nous protestons de toute notre force con tre toutes 
les odieuses calomnies que vous répandez sur notre 
compte. Nous vous prions, et au besoin nous vous 
enjoignons, d'insérer dons votre plus proebain nu­
méro la présente protesi^tion à laquelle s’associent 
tous les ouvriers des atcl.ers iiatienaux.

Suivent les signatuiej des délégués tnvoyés par 
les ouvriers :

JzcoB, proffsseur élémentaire, ouvrier aux 
ateliers nationaux ; — Massaby, délégué;

— Bontalet, chef d’escouade; — Moos- 
CADET, c h e f  d’escouade;— Cahen ; — 
Fuzv; — Lechène; — Babbieb, délégué ; 
F uliût.

Il n’est pas vrai que les ouvriers des ateliers 
nationaux aient cherché à retenir un seul instant 
le citoyen Trélat. Le fait a été avancé par ces 
feuilles qui ont pour mission d’exaspérer la 
classe bourgeoise et de la pousser contre le 
peuple. Au reste , le ministre a déjà répondu 
dans le Moniteur.

11 n’est pas vrai que les ouvriers des Ateliers 
natiouaux aient essayé de se réunir pour p ro^  
tester contre la mesure prise à l’égard de 
M. Émile Thomas. Le rappel battu ce matin dans 
les rues n’avait aucun motifplausible. Il n’y ae u  
aujourd’hui aucune espèce de rassemblement. 
Tous les bruits que l’on a fait courir pour tenir 
les gardes nationaux en baleine étaient divers et 
contradictoires, comme tout ce qui est men­
songer.

Les hommes qui font ainsi de Paris une ca­
serne ne savent donc pas qu’avec leurs sottes 
terreurs ils anéantissent la confiance, ils tuent 
le commerce, iis portent le dernier coup an 
crédit industriel. E st-ce donc là ce qu’ils veu­
lent!

R é f le x io n s  i l 'i in  o t i« r i c r  c u r ru y e i i r .

Le bannissement de la famille du dernier ty­
ran monarchique a été mis en délibération et 
prononcé. Ve profundis!

A u  citoyen Crémieux.
Citoyen, les travailleurs ont faim ; vous leur 

parlerez du divorce plus tai'd. N’oubliez point 
ce m ot de Molière dans ses l ’/aiiiaurs : « Au 
fait! au fait! » llôtez-vous, il est temps. Il me 
souvient encore d’une vieille maxime que je 
n’ose citer, car les araignées se sont glissées 
dans mes livres français et latins; n’importe, 
Crémieux et collègues, à Vous le soin de sup­
pléer à l’infidélité de ma mémoire. » Cùm mala 
per longas invaluere moras, serb medicina pa- 
ratur. » Ce que j ’explique ainsi dans mon fran­
çais de coiToyeur ; —  » N'attendons pas que le 
malade soit mort pour lui porter remède. »

A  Caussidiére.
Cette candidature sera couronnée d’iiii plein 

succès, ou la capitale deviendrait alors une 
vraie tour de Babel. Ne pas le nommer repré­
sentant serait un anachronisme, une contradic­
tion ; ce serait désavouer ce que la démocratie 
a de plus pur et de plus sincère.

N’est-ce pas faire acte d’extrême commiséra­
tion que de conseiller à Dupin de mettre un 
termes à ses actes iniques, et de renoncer au 
cumul? Espérons que bientôt il va prêcher par 
l’exemple et recommander aux siens d’abjurer 
ce cumul honteux et incompatible avec les in­
stitutions démocratiques.

A ux travailkurs, mes confrères.
Pas d’entraînement irréfléchi, mais aussi pas 

de faiblesse', nous dit le citoyen Sobrier, notre 
ami, notre (léfenseur, notre frère.

II est notoire que l’Assemblée hétérogène que 
nous avons perd son temps en discussions oi­
seuses; elle nous assimile aux enfants que l'on 
amuse et que l’on distrait au moyeu d’un ho­
chet.

A u x  gardes nationaux.
Citoyens dévoués, méfiez-vous, on vous abu­

se, on vous leurre ; c’est un de vos meilleurs 
amis qui vous prévient : toutes prises.......d’ar­
mes me font songer, malgré moi, Jau Jhéros de 
Michel Cervantes marchant, bardé de fer, contre 
des moulins à vent.

A  l'Assemblée nationale.
Nous demandons à l’Assemblée si, d’après 

notre triple devise, on doit poursuivre à ou­
trance, inallraiter les vrais enfants de la France, 
après avoir si paciliquetneiit agi envers l’infâme 
Philippe, envers les Guizot, Ducliâtel, Hébert et 
consorts.

Au lieu de lancer des décrets contre les clubs, 
au lieu de multiplier des arrestations iniques, 
lie serait-il pas plus urgent de révoquer les em­
ployés de l'ancienne dynastie, de poursuivre les 
réactionnaires distributeurs d’argent, les insti­
gateurs d 'ém eutes, qui ne sont aiiires que les 
partisans de la Régence, les Orléanistes et les 
ilenriquinquistes.

Hii' polyte N., ouvrier corroyciir.

pareil de guerre? La patrie est-elle en danger? 
Voit-on des bandes armées sillonner P a ris , 
usant de représailles, je ter à leur tour des cris 
de m o rt?—  Non, tout est tranquille, et le ci­
toyen maire ne paraît dérangé dans son som­
meil que par les chants peu poétiques de sa 
troupe gardienne. —  Il y avait cependant quel­
que chose en l’a ir ;  bons bourgeois, trem blez!— 
C’est à mettre en émoi toute la capitale, à ra­
masser la banlieue, à consigner les troupes, à 
mettre les canonniers à leurs pièces, mèche al­
lum ée.— Je vous le donne eu cent, je  vous 
le donne en mille, —  on a fait la découverte et 
opéré la saisie d’un télégraphe de nuit, illuminé 
par quatre bouts de cliandeiie! On n’a pu dé­
couvrir sa correspondance; mais, à n’en pas 
douter, le séditieux télégraphe devait donner le 
signal aux prisonniers pour s’évader de Vin- 
cennes ! ü  peur I ô ridicule I ô pauvres têtes I

F o lie s  «lu r o i  «le P r u s s e .
« Un courrier arrivé (le Berlin aujourd’h u i, 

a ,  nousdit-on, apportéà l’ambassade dePrusse 
une nouvelle bien grave. Le roi de Prusse se­
rait devenu fo u , et ses ministres le tiendraient 
enfermé dans son palais. Cette folie ferait le 
motif du rappel du prince de Priisse, qu’on at­
tendrait pour le mettre à la tête de l’État, Ou 
donne des explications sur la folie du roi de 
Prusse, laquelle ne serait que le delirium tre- 
mens, terrible insanité dont la m ort est le plus 
souvent le terme : ou donne des détails sur les 
accès furieux du roi de Prusse, qui ont déter­
miné les derniers événements de Berlin.

« Le rot est æii proie.à d’horribles hallucina­
tions. Il se voit plongé dans le sang, entouré de. 
barricades et de cadavres, et l’on est, dit-on , 
obligé d’user de violence pour l’cmpCcher d’a t­
tenter à ses jours.

» Cette nouvelle, que nous donnons ici avec 
une certaine hésitation, nous vicnt^cependaiit 
d’une source digne de foi, et l’on vient de nous 
attester à la Chambre .que les joiirnatix alle­
mands et les dépêches officielles en conlirmtJ- 
raieitt avant deux jours tous les détails. ».

Les Italiens om été battus par le général Nn- 
gent, ({ui est ainsi parvenu à effectuer sa jonc­
tion avec Radetzky.

Le roi belliqueux reste sous «a tente.
L’empereur d’Autriche est dans le Tyrol.
Naples est en état de siège, muette et san­

glante sous la terreur des lazzaronis.
L’armée française attend , l’arme au bras, 

an pied des Alpes.
La France fait toujours briller son principe. 

Au dessus de toutes ces tem pêtes, le citoyen 
Laioartine reluit comme un astre.

Miroir d’Arcbimède, qui va tout mettre en 
combustion autour de lui.

Le Washington du 19' siècle nous a promis 
que l’Italie ne retomberait plus sons le joug 
qu’ellè vient de secouer. Tranquillisons-nous 
donc, il veille.

Décidément, M. Tbiers ose encore affronter 
les suffrages des électeurs. Nous espérons bien 
que l’homme de Transnonain et des lois de sep­
tembre n’ira pas grossir la cohue des réaction­
naires à l’assemblée des ennemis du peuple. Le 
ministre de la ira dans laretrafte aiffie-
ver l’histoire de  l’Rmpire. La Franee se passera 
volontiers de ses discours. Quant d ses idées, 
s’il en a do bienfaisantes, qu’il charge la presse 
de nous les tr^Hstuctti'e !

F n e  co ii« ip ifH tiou  e u  l ’a i r .
Depuis quinze jours, deux mille hommes sta­

tionnent sur la place de Grève; l’Ilôtel-de-Ville 
est plein de gardes. Eh ! pourquoi tout cet ap-

Le National prétend ce matin qu’il n ’a pas , 
le 24 février dernier, porté le nom de M. Odilon- 
Barrot sur une liste de membres devant former 
le gouvernement provisoire; o r ,  le 24 février, 
à deux heures environ, M. Martin (d e  Stras­
bourg) est venu , au nom du N ational, dans les 
bureaux de la Réforme, proposer une liste en 
tête de laquelle se trouvait inscrit le nom deM. 
Odilon-Barrot, et cola en présence de citoyens 
dont le témoignage aura qud(]iie poids.

M. H arrast, maire de P aris, voudrait-il nous 
dire en vertu de quels pouvoirs il uoininë direc­
tement les maires et tes adjoints des communes 
du département de la Seine ?

Jusqu’au 24 février dernier, ces nominations 
avaient été faites par le ro t ,  sur la proposition 
du ministre de rU térieur.

Depuis le 24 février, elles avaient été faites 
par le ministre de l’intérieur directement.

Nous ne voyons pas trop commeiitM. M anast 
s’empare de l’autorité des ministres ou de celle 
des membres de la commission du gouverne­
ment.
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LA. COMMÏJNE I>i? PABIS.

riiM o a a tiii
L’ancien maire de Passy, dont le républica­

nisme est depuis longtemps éprouvé , et le ci­
toyen Larger, chef de bataillon de la garde na­
tionale de la banlieue, ouvrier, ont été arrêtés 
hier malin. Encore quelques jours , .e t , grâce à 
la réaction , les républicains tiendront tous ii 
honneur de remplir les prisons et les géôlesde 
la République.

{Reforme.)
----- -

B o iic ite  tle  lir o itz e .

VI. Charles düpin .
Les dynastiques du règne déchu ne vivaient 

])i)iut de l’air du temps, léinaiu ce petit relevé 
des cumuls et honoraires de M. Charles Dupin : 
Professeur au Conservatoire des Arts et Mé­

tiers. 0,000 fr.
Membre de l’Institut. 1,800
Membre du Conseil d’amirauté. 6,000
Inspecteur des constructions na­

vales. 8,000
Membre du Comité pour les monu­

ments de l’histoire de France au 
ministère de l’instrution publi­
que. {Indemnité.)

Membre de l’Académie des sciences 
morales et politiques. 1,800
Six places.

Total des traitements fixes, 22,000 £r.

il. CUEVREUL.
Professeur au Muséum.
Le logement.
Professeur de chimie appliquée à la 

teinture, auxGobelins.
Le logement.
Faaminateur à l’Ecole polytechni­

que.
Membre de l’Institut.
Rédacteur du Journal des Satanls.

6.000 fr.
1.500

6.000
1.500

6,000
1,800
1,500

Total. 24.300 fr.
ERELMEN.

Dirécteul- de la manufacture de Sè- ' 
vres. 15,000 fr.

T.ogement îi la manufactura (un pa­
lais). 2,000

Professeur à l’Ecole des mines, 4,000
Ingénieur des mines. 5,000
Professeurau Conservatoire des Arts

et Métiers. ........
Quatre places.

Total des traitements connus. 26,000 fr.

Revue de» Jourii&mx.
On lit dans la Réforme :
* Nous publions avec bonheur la lettre suivante ; 

elle nous vient à travers les barreaux. Crtte parole 
sera toujours la bien-aimée et la bien venue, quels 
que soient les temps.
Au citoyen RibeyroUes, rédacteur en cltef de la 

Réforme. 
cAmi rédacteur,

«Mon manque de communication avec l'extérieur 
me fait apprendre aujourd’hui seulement que le 
brave colonel Bey a été aussi de complicité avec les 
hommes du peuple qui sont entrés à  t’Hôtel-de- 
Ville dans la soirée du 15 mal, et que, par suite de 
cette iiieulpation, il a été cassé de ses fonctions, ar­
rêté et mis en prison.

• L’histoire est pleine d’actes d’iniquité, mon 
ami ; mais devant Dieu et devant les hommes, j ’af­
firme qu’il n’eu est pas de plus ilagrant que celui 
qui vient de frapper le citoyen Rey.

■ Loin de pactiser avec la tentative, cet homme 
Oc cu’iir était précisément, était pour tous le seul 
dnngfT h  craindre en approchant de l'tl6tel-de- 
Vlllc,

» On le savait (sansparlerdeson courage à toute 
épreuve) capable de n’obéir qu’à son devoir de 
soldat.

• Kt en effet, lorsqu’on arriva devant la grille, 
on le vit. ayant fait ses préparatifs de défense, 
sommer les assaillants , avec menace de faire feu, 
«;e renoncer àleurs projets. C’est moi qui lui ai parlé : 
et que Dieu me pardonne ; c’est moi qui l’ai trompé, 
en lui assurant, ce que je croyais moi-même la vé­
rité , que l’Asseinblé'c était dissoute et qu’il n’exis­
tait plus d’antre pouvoir que celui de la foule qui 
m’entourait.

» Cependant il ne m’écoutait pas, et à mes pres­

santes sollicitations, à mes prières de céder à la vo- 
1onté|du peuple et de ne pas engager un parricide 
conflit, il ne répondait que par l’obstination de ses 
refus, lorsque la porte s’est ouverte sous les efforts 
de lii foule.

«Et c’est ce trop dévoué serviteur, c’est cet 
lioinmc qu’à peine entré dans rHôtel-de-Ville je 
m’empressai, moi, dans l’intérêt de la nouvelle aii- 
tüiiti: qui m'était conJiée, de -faire détenir comme 
ennemi, qne les chefs vainqueurs osent accuser de 
trahison!

» Pauvre Rey, tu leur avais sacrifié jusqu’à ta 
popularité parmi nous! Console-toi, ton honneur 
d’homme eide soldat, il ne dépend de personne de 
le l’ilter.

> Adieu ! puissent les paroles d’an ami qui fut un 
instant posé devant toi en adversaire te parvenir 
dans ton cachot.

• Et to i, citoyen rédacteur et ami, veuille don­
ner connaissance de ma déclaration au public.

» Salut et fraternité. A. Babbks.
> Donjon de Vinceunes, le 26 mai 1848. »

Si nous faisons de la dictature, qu’elle s'applique 
aux grandes choses ; ne dégradons pas le pouvoiret 
ne laisspns pas tomber la Révolution dans le régime 
dès petites polices.

Vous avez cru que le citoyen Thomas était dange­
reux à la tête de ses ateliers, et vous l’avez fait partir 
entre deux gendarmes. Eh bien 1 c'est une double 
faute ; vous n’aviez aucun droit sur la liberté de cet 
homme, et vous vous êtes trompés en lui prêtant 
une force qu’il n’avait pas. Il était sans puissance, 
il était sans autorité sérieuse an milieu de ses ate­
liers ; en le frappant, vous en avez fait un martyr, 
et il n'y a pas de petits martyrs en temps de révo­
lution!

Cette affcire s’expliquera bientôt sans doute, 
et chacun aura sa part dans le jugement ; jusque-là 
nous conseillerons aux ouvriers de ne point marier 
leur cause à  celle du citoyen Thomas. Ce sont des 
institutions qu’il leur faut et non des fétiches. Une 
fois pour toutes, laissons les hommes et poussons 
aux choses.

L’incident n’a pas eu de suite, et l’Assemblée na­
tionale a fermé le débat par cet éternel hoquet qu’on 
appelle l’ordre du jour.

On lit dans le Représentant du peuple :
« On nous prie d’annoncer qu’une souscrip­

tion est ouverte au club populaire de la Sorbonne, 
pour offrir une épée d’honneur au général Gourtais, 
en remplacement de celle qui a été profanée par 
quelques furieux dans la journée du 15 mai.

• Tous les clubs démocratiques sont invités à 
suivre eet exemple. •

Le 2V«<to«n(, républicain de la veille, disait avec 
raison que, pour instituer la République, il fallait 
être républicain. A notre to u r, nous dirons au Na­
tional , socialiste du leudemain, que lui et ses amis 
sont impuissants à réaliser les réformes sociales.

(L'a Vraie République.)

C o r r e s p o n d a n c e .

Paris, 28  mai 1844i
Citoyens,

Voici communication d’une lettre adressée au 
Constitutionnel.

A M. le Rédacteur du Constitutionnel.

<■ Dans une des nombreuses colonues de votre 
journal, vous publiez une statistique des iiidiudur 
qui composent^, dites-vous, les ateliers nationaux. 
Entre autres catégories vous y placez celle de 11 à 
1 2 0 0 0  forçats libérés.

[I appartenait à votre journal, Monsieur, qui re­
présente si bien cette Vendée bourgeoise dont vous 
êtes l’état-major, de s’embusquer ainsi derrière les 
buissons de l’hypocrisie , pour frapper, avec l’arme 
de la calomnie, cette armée pacifique des travail­
leurs dans ce qu’ils ont de plus précieux et ce qui 
fait leur seule richesse en ce monde, dans leur 
honneur I

Sachez-le, cependant, Monsieur, — vous qui 
semblez ne le point connaître ; — ces i i r  mille ou­
vriers que votre article confond dans la même flé­
trissure et soufflette de la plus lâche insulte en ne 
publiant pas les noms de ces 12  mille d’entre eux, 
évadés, dites-vous, des bagnes et des galères-, ces 
ouvriez, Monsieur, ce sont eux q u i, avec les au­
tres prolétaires de la Cité, ~  après avoir affronlé

dans la bataille les balles du roi, votre maître, — 
ont, l'arme au bras, sur les barricades de la paix, 
protégé vos personnes et vos propriétés; ce sont 
eux, monsieur, qui après la victoire,—-alors que 
les têtes bouillonnaient encore, apposaient sur les 
murs de Paris des .alfieiics pour rappeler nu sen­
timent de l’urdre, et de la générosité, quelques- 
uns de leurs frères égarés par vous ou les vôtres, 
peut-être, — et qui parlaient de détruire les ma- 
machiues a imprimer

La réaction marche au pas de charge. Continuez ! 
continuez ! ! Peut-être n'attendez-vous que le mo­
ment favorable pour renouveler, à Paris, et sur 
un plus grand thécàtre, les massacres qui ont valu 
à vos complices de Rouen, vos remeretments et 
vos occlamalloiis. Mais ne l’oubliez pas ! En face de 
vos calomnies, comme en face de vos janissaires 
dans la presse comme dans la rue, vous nous trou­
verez toujours à notre poste de démocrates, la plume 
ou le fusil au poing.

Salut et mépris__
Joseph Déjacque, ouvrier colleur, 

embrigadé depuis trois semaines aux 
aux ateliers nationaux.

l)é|mrtcmcnts.
V u  m o d é r é .

Il y a toujours des modérés pratiquant la frater­
nité à leur manière.— Ainsi à Lalonde, un de ces 
individus voudraitqu’on rétablisse au plus tôt la guil­
lotine pour faits politiques. • Il y a, dit-il, plus de 
» 250 personnes de sa commune qu’il ferait guillo- 
» tiner. «

Pour édifier nos lecteurs sur la moralité de ce 
modéré, nous leur dirons que s’il a fai'i certain con­
gé quelque part, ce n’était pas au service de la 
Patrie.

A bon entendeur salut.
{L’Echo d'Elbcuf.)

IVouvellc» étrangères.
Notre correspondant de Catalogne nous écrit que 

le commandant de la colonne de Santa Coloma a eu 
une rencontre avec une bande de 250 fantassins et 
12  chevaux commandés par Marsal, Juhany, Piox 
et autres. Les carlistes auraient eu 5 hommes de 
tués et plusieurs de blessés; les troupes constitu­
tionnelles n’auraient eu qu'un homme blessé griè­
vement.

Une autre rencontre aurait eu lieu entre les car­
listes et la colonne de Ripoli qui venait de San Juan 
de las Abadesas. La colonne de Ripoli a perdu un 
homme et eu onze blessés ; les factieux en ont perdu 
dix à douze, sans compter un grand nombre de 
blessés dont deux sont morts des suites de leurs 
blessures. Les carlistes étaient, dit-on , commandés 
par Estartus et Salpieh, et étaient au nombre d'en­
viron trois cents.

Le 19 on a entendu une fusillade vers Plars de 
Llusanes: on supposait que c'était la colonne de 
Berga qui livrait combat au caôeci^ta Tilella qu’on 
savait dans les environs à la tête de quelques forces.

— Aujourd’hui, il y a eu Allemagne, sans comp­
ter la constituante qui va sortir de la révolution de 
Vienne, quatre grandes assemblées :

La diète de Francfort, du privilège,
La constituante de Prusse,
La constituante allemande de Francfort,
Kt la commission populaire dite des cinquante, 

qui siège aussi à Francfort-

Fait» divers.
— Il est décidément question d’introduire une 

réforme sérieuse dans le traitement des haut digni­
taires du clergé. Une proposition qui réduirait au 
taux uniforme de douze mille francs les émoluments 
des évêques, archevêques et cardinaux a été lon- 
longuement examinée dans le comité des cultes.

M. Parisis, évêque de Langres, a pris une part 
très-active au débat après lequel la proposition a 
été renvoyée à une sous-commission.

— La commission du pouvoir exécutif a tenu, dit- 
on, conseil au sujet tes événements de Naples, et des 
instructions ont été immédiatement transmises à l’a­
miral Baudin, commandant l'escadre française de­
vant Naples. Si le roi ne se hâte pas d’accorder sa­
tisfaction et des indemités aux Français qui ont eu 
à souffrir de ces scènes sauvages, il eu peut naître 
de graves complications. .

— Par décision du Gouvernement, le bonnet rouge 
doit être enlevé du sommet de tous les arbres du la 
liberté.

PouTleconiticle Téioction, Aoc. DECOU.
Paris, iroprhnerie de Cossoa, rue duFour-Saiiit-Gurmaio, à7.
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